
		
			 

			Avant-propos

			 

			Il sera bref. Deux ou trois mots sur la méthode employée. À quatorze ans, la belle Dahina a été violée. Son cas est connu, voire célèbre – comme on dit presque cyniquement : procès retentissant, couverture médiatique, articles, livres sur le sujet… L’affaire Michel Fourniret, ça vous rappelle quelque chose ? Évidemment. Voilà, tout est dit… Non, justement. 

			Ou plutôt : tout est dit, mais rien n’est pensé. 

			À l’instigation de Frédéric Mazé, journaliste, nous avons décidé de réfléchir autrement. Lui interroge Dahina prudemment, dignement, en clair, comme un être humain s’adresse à un autre sur un sujet douloureux – comme un journaliste, serait-on tenté d’écrire, sauf qu’en se professionnalisant, ils sont devenus aussi pétris d’arrière-pensées, de buts cachés, d’objectifs à atteindre (pondre un best-seller, faire un scoop, etc.) que flics, juges et avocats. Alors, non merci. Frédéric parle avec Dahina, plus qu’il ne la questionne. Moi, j’écoute, et réfléchis, sous vos yeux – puisque par écrit (les passages en italique interjetés dans leur dialogue). Techniquement, il s’agit donc « d’entretiens commentés ». Mais la technique, peu nous chaut. Notre parti pris ? Réfléchir entre humains sur la grave condition de victime, question centrale, ô combien ! Car enfin, pourquoi la justice existe-t-elle, sinon parce qu’il y a les victimes ? La justice paraît cependant avoir perdu de vue cette évidence… Nous y reviendrons souvent, au fil de ces pages. Ces pages ? Un livre. Un dialogue à trois, donc, dont un taisant – moi. Moi qui, au passage, fus, treize années durant, juge d’instruction… J’ai démissionné de mon plein gré, justement pour dénoncer la déshumanisation de notre système judiciaire. Voilà pourquoi l’entreprise m’a tenté : la déshumanisation, c’est justement tout le sujet de ce texte.

			… Un dernier point : Dahina était pleinement d’accord avec l’exercice. Se poser, se parler, réfléchir… autrement. Parce que des livres sur son affaire, des plateaux télés, elle a déjà donné. Elle évoque d’ailleurs ce sujet… Lisez-donc. Le système est un tout : justice, presse, édition, se donnent un peu la main… Mais lisez plutôt. Les propos de Dahina ont été retranscrits sans aucune réécriture. Elle assume. C’est d’ailleurs un trait saillant de sa personnalité, son histoire : elle assume. Comme toujours, pour toujours…
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Avant-propos

1l sera bref. Deux ou trois mots sur la méthode employée. A quatorze ans, la belle Dahina a été violée. Son cas est connu, voire célébre — comme
on dit presque cyniquement : proces retentissant, couverture médiatique, articles, livres sur le sujet... L’affaire Michel Fourniret, ¢a vous rappelle
quelque chose ? Evidemment. Voila, tout est dit... Non, justement.

Ou plutot : tout est dit, mais rien n’est pensé.

A T'instigation de Frédéric Mazé, journaliste, nous avons décidé de réfléchir autrement. Lui interroge Dahina prudemment, dignement, en clair,
comme un étre humain s’adresse a un autre sur un sujet douloureux — comme un journaliste, serait-on tenté d’écrire, sauf qu’en se professionnalisant,
ils sont devenus aussi pétris d’arriére-pensées, de buts cachés, d’objectifs a atteindre (pondre un best-seller, faire un scoop, etc.) que flics, juges et
avocats. Alors, non merci. Frédéric parle avec Dahina, plus qu’il ne la questionne. Moi, j’écoute, et réfléchis, sous vos yeux — puisque par écrit (les
passages en italique interjetés dans leur dialogue). Techniquement, il s’agit donc « d’entretiens commentés ». Mais la technique, peu nous chaut.
Notre parti pris ? Réfléchir entre humains sur la grave condition de victime, question centrale, 6 combien ! Car enfin, pourquoi la justice existe-t-
elle, sinon parce qu’il y a les victimes ? La justice parait cependant avoir perdu de vue cette évidence... Nous y reviendrons souvent, au fil de ces
pages. Ces pages ? Un livre. Un dialogue a trois, donc, dont un taisant — moi. Moi qui, au passage, fus, treize années durant, juge d’instruction. ..
J’ai démissionné de mon plein gré, justement pour dénoncer la déshumanisation de notre systeme judiciaire. Voila pourquoi I’entreprise m’a tenté :
la déshumanisation, c’est justement tout le sujet de ce texte.

... Un dermnier point : Dahina était pleinement d’accord avec 1’exercice. Se poser, se parler, réfléchir... autrement. Parce que des livres sur son
affaire, des plateaux télés, elle a déja donné. Elle évoque d’ailleurs ce sujet... Lisez-donc. Le systéme est un tout : justice, presse, édition, se
donnent un peu la main... Mais lisez plutét. Les propos de Dahina ont été retranscrits sans aucune réécriture. Elle assume. C’est d’ailleurs un trait
saillant de sa personnalité, son histoire : elle assume. Comme toujours, pour toujours. ..
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